

  
    
      Olivia Livasoa

         

      Déteste-moi plus fort

         

      De la haine à l’amour, il n’y a qu’un pas… si vite franchi.

         

      Romy menait une vie de rêve… Jusqu’à ce que Dan, son mari, la quitte sans un mot. Et, comme si cela ne suffisait pas, cet enfoiré a aussi vidé tous leurs comptes en banque. Exit les privilèges et petits luxes du quotidien. Désormais criblée de dettes, elle est obligée de s’installer chez sa tante et de travailler comme femme de ménage. Tu parles d’un changement radical ! Le pire, c’est que son client principal n’est autre que Levis Adams, l’homme dont elle était follement amoureuse six ans plus tôt. Cheveux noirs indisciplinés, sourire diablement craquant et air de bad boy sauvage… Levis est tel que Romy l’a connu à l’époque, et l’effet qu’il a sur elle est toujours aussi dévastateur. Pourtant, son attitude la déstabilise. Les yeux sombres qui la regardaient autrefois avec amour ne lui renvoient aujourd’hui que de la haine. Le fait qu’elle lui ait brisé le cœur à l’université y est peut-être pour quelque chose…

         

      Jeune trentenaire, Olivia Livasoa habite en Normandie depuis sa naissance. Elle a toujours adoré lire des romances, et c’est donc tout naturellement qu’elle s’est mise à créer ses propres histoires remplies d’obstacles, mais surtout de beaucoup d’amour.
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PROLOGUE
Je suis désolé. Dan


Voilà ses derniers mots. Écrits sur un bout de papier que j’ai découvert il y a six mois déjà. L’annonce de la fin de notre relation sur une simple feuille blanche.
Et ma vie qui bascule. Je pensais vivre une existence paisible avec celui que j’avais choisi. Il était mon mari, la moitié de mon âme. Du moins, me l’étais-je imaginé le jour de notre mariage. J’avais placé tant d’espoir en lui ! Il était gentil, attentionné, aimant. J’étais en sécurité avec lui.
Oui, c’est ça, je me sentais à l’abri.
Il m’a offert la vie que j’ai toujours voulu avoir, une vie heureuse où j’étais aimée, sans crainte de le perdre. Je lui avais accordé ma confiance. Et Dieu sait à quel point j’ai eu du mal à le faire. Alors, imaginez ma douleur lorsque j’ai lu ce si bref message. Une douleur identique à celle que j’avais endurée quelques années auparavant. Une douleur que l’on n’oublie pas. Qui reste ancrée en soi. Une douleur que l’on ne veut plus jamais ressentir.
Plus. Jamais.
Mon mariage s’est donc terminé ainsi. En un claquement de doigts et trois mots, Dan a mis fin à trois années ensemble, dont une de mariage. Il m’a abandonnée. Il est parti du jour au lendemain, sans explication. Sans me laisser la possibilité de connaître ses raisons, parce qu’il ne s’agissait pas d’un simple départ. Non. C’était une disparition. Dan Jefferson a disparu. Il s’est volatilisé, liquidant tous nos comptes en banque.
J’ai tenté de le joindre par tous les moyens durant des jours et des nuits. Je n’en dormais plus. Personne ne savait où il était. Ni sa famille, ni ses amis.
La police.
— Madame Jefferson, nous sommes désolés, mais ça nous a tout l’air d’une disparition volontaire. Nous ne pouvons rien faire.
C’est tout. Je me suis retrouvée sans argent, avec – en plus – un paquet de dettes à rembourser. Dan était intelligent. Il savait dans quelle situation financière il me laissait.
C’est ainsi que j’ai fini par détester la personne avec qui je devais passer ma vie entière. Ne dit-on pas oui pour le meilleur et pour le pire, lorsqu’on se marie ? Mais où sont les limites, quand on parle du pire ?
Dan, je te hais. Je t’avais choisi et, à présent, je suis détruite. Détruite et fauchée…


CHAPITRE 1
Romy
Le bruit assourdissant de la vieille machine à café de ma tante me sort du sommeil. Mes paupières sont lourdes. J’aimerais dormir encore quelques heures, voire des jours. J’ouvre les yeux. Le ventilo tourne au-dessus de mon lit, sans rafraîchir l’air ; ce vieux tas de ferraille ne fait absolument pas son job. Nous sommes au mois de septembre, et les températures sont élevées, ici, à Los Angeles.
Voilà maintenant un mois que je vis chez ma tante Sanny. C’est la seule qui a bien voulu m’héberger après ma descente aux enfers. Elle vit seule, avec de faibles revenus, mais elle m’a ouvert sa porte avec amour. Chose que mes propres parents ont refusé de faire. Elle vit dans le quartier de South Crenshaw. Un coin défavorisé de la ville la plus tentaculaire de la Californie. Un endroit qui n’a rien à voir avec celui où je vivais il y a encore trente jours, six heures et cinquante-six minutes.
Je me suis installée dans la seconde chambre de la maison. Disons plutôt une sorte de cagibi, assez grand toutefois pour accueillir un lit une place et une petite commode. Le papier peint, noirci, n’a pas été changé depuis des lustres. Un fenestron qui donne sur la rue l’éclaire un peu. Je n’ai pas le droit de me plaindre, sans elle, je serais à la rue. Mais, en toute honnêteté, il est difficile de passer d’une villa luxueuse à cette maisonnette qui tombe en ruine.
— Romy, ma chérie, le café est chaud, viens le boire avec moi ! crie Sanny en me sortant de mes pensées.
Je la rejoins dans la cuisine au bout du couloir et la trouve assise à sa petite table, collée au mur. Elle me regarde avec ses grands yeux verts. Elle n’est plus toute jeune, mais reste en forme pour son âge.
— Bonjour, tante Sanny !
— Romy, je t’en prie, arrête de me vieillir et appelle-moi Sanny. Combien de fois je vais te le dire ?
Je m’approche d’elle et l’embrasse sur la joue. Ma tasse de café se trouve déjà sur la table.
Je m’assois en face d’elle.
— Désolée, Sanny, j’ai la tête dans les vapes, ce matin.
— C’est aujourd’hui que tu acceptes l’offre d’achat de la vente de ton immense maison ?
Ma décision est prise. Je n’ai malheureusement pas le choix et je dois me séparer de ma villa de luxe. De mon ancienne vie. De mon ancien confort.
— Oui, j’ai rendez-vous avec l’agent immobilier dans à peu près…
Ne sachant pas quelle heure il est exactement, je regarde l’horloge accrochée au mur au-dessus de nous.
Merde, merde, merde !
— … Quarante-cinq minutes ! Je vais être en retard !
Je saisis ma tasse, avale mon café d’une traite et me brûle la langue au passage. C’est une super journée qui commence !
— Doucement, ma chérie, il n’aura qu’à attendre, cet agent. Tu es sa cliente, après tout.
— Pas vraiment, non, c’est plutôt le futur acquéreur.
— C’est pareil, il attendra, lui aussi.
Je lève la tête et lui souris. Elle est la meilleure, elle ne prend rien au sérieux, et ça me procure un bien fou de vivre avec quelqu’un comme elle tous les jours. Je me lève de table, la prends dans mes bras et vais m’habiller.
La raison me dit de m’apprêter avec classe – c’est tout de même une villa de trois cents mètres carrés, avec grand jardin et piscine, que je vends. Mais le cœur n’y est pas. Je m’en débarrasse parce que je n’ai tout simplement pas d’autre choix.
Merci Dan.
Je décide donc de mettre un jean, un débardeur blanc et mes vans. Si Dan me voyait, il me dirait que ça ne me met pas en valeur. Mais il n’est plus là, et c’est à cause de lui que je suis dans cette situation. Je passe à la salle de bains et me prépare rapidement. Je m’attache les cheveux en queue haute parce que je n’ai pas envie d’arriver sur place en sueur, surtout si je dois prendre le bus. Il y fait toujours une chaleur à crever. J’attrape mon sac en vitesse et me dirige vers la porte d’entrée.
— À plus tard, Sanny ! J’ai rendez-vous avec ton amie Kate juste après, tu n’as pas oublié ?
— Non, ma chérie, j’ai encore une très bonne mémoire malgré mes soixante-cinq ans, tu sais ! Embrasse-la pour moi et bon courage, lance-t-elle de la cuisine.
Je quitte la maison et prends la direction de l’arrêt de bus.
   
Après cinquante-cinq minutes de trajet, j’arrive enfin à destination. Dan et moi avons vécu dans ce coin huppé de Beverly Hills, dans l’une des belles villas qui longent les rues. Cet endroit me manque, tout en me rappelant à quel point les derniers mois ont été durs à vivre.
Je me dirige vers la maison Happiness1, la mienne pour quelques semaines encore. Quelle ironie du sort ! Le portail sécurisé est grand ouvert, l’herbe a poussé depuis mon dernier passage. Les jardiniers ne viennent plus depuis quelque temps. J’ai dû mettre un terme à leurs contrats, car je n’arrivais plus à les payer.
— Bonjour, madame Jefferson ! lance l’agent immobilier.
Il m’a fait peur, ce con.
— Bonjour, monsieur Lawrence. Je suis navrée pour mon retard.
— Pas de souci, les futurs acquéreurs ne seront là que dans une heure.
Mon cœur se serre. Ces personnes vont prendre possession de ma maison, de l’endroit où j’habitais. Ils imprègneront toutes les pièces de leur présence, feront disparaître petit à petit ma propre odeur.
— Nous allons effectuer un dernier tour des lieux, et signer quelques papiers.
J’acquiesce et le suis sans un mot. Nous atteignons la porte d’entrée, et mon cœur bat à cent à l’heure. Je ne pensais pas que revenir ici me mettrait dans cet état. Le hall d’entrée ouvre sur la pièce principale, vide. Il n’y a plus de meubles, de décoration, aucune âme. Je me remémore les moments conviviaux ici même, dans cette pièce, avec sa famille, la mienne, nos amis. On était heureux, quand j’y repense.
Ressaisis-toi, Romy, Dan ne l’était pas. Il ne serait pas parti, sinon.
Nous poursuivons vers la cuisine. Une grande cuisine à l’américaine, où j’adorais concocter de bons petits plats. J’avais réussi à convaincre Dan de n’embaucher personne, il me tenait à cœur de cuisiner pour lui, pour nos proches et moi-même. J’ai toujours adoré faire ça, depuis toute petite. C’est ma défunte grand-mère qui m’a donné goût à la cuisine.
Nous passons tout en revue. Les futurs acquéreurs sont très pointilleux, apparemment. Je ne les ai pas rencontrés, mais d’après l’agent immobilier, ils sont durs en affaire. Voilà pourquoi j’ai accepté leur offre un peu en dessous du marché, je ne pouvais me permettre d’en attendre une autre. Mon banquier ne m’aurait pas fait de cadeaux, si j’avais tardé à la vendre.
— Cette pièce est parfaite, me complimente-t-il.
Je sais. Elle n’a aucun défaut. J’en ai pris soin.
Nous enchaînons avec les autres pièces. La maison me semble plus immense qu’avant. Surtout depuis que j’habite dans un soixante mètres carrés.
Nous terminons notre tour par le jardin. C’est là qu’il y a un peu plus d’un an, nous nous sommes dit oui. La cérémonie a été à la hauteur de nos envies.
De ses envies.
Tout ça me paraît loin. Je veux oublier cette journée, je veux oublier cet endroit, je veux oublier Dan.
La colère prend le dessus sur la nostalgie, j’ai envie de m’en aller d’ici.
— Est-ce que vous avez encore besoin de moi ?
— On a vu le principal, je peux vous libérer, si vous voulez.
Bien sûr que je le veux ! Je ne demande que ça. Partir en courant et ne plus jamais revenir.
— Il ne manque plus que votre signature sur le contrat de vente, reprend-il. Suivez-moi, on va s’installer à l’intérieur.
Courage, Romy, dans cinq minutes, tout sera derrière toi.
Nous gagnons la cuisine une nouvelle fois, et l’agent immobilier dépose le contrat sur l’îlot central.
— Mon mari étant absent, j’ai une procuration pour signer à sa place.
Établir un contrat de mariage a des avantages, quelquefois. Si Dan n’avait pas insisté sur ce point, jamais je n’aurais pu vendre tous nos biens sans son accord.
— Il n’y a aucun problème.
Il fait mine d’ignorer mon histoire, mais tout le monde, dans cette résidence, est au courant de mon humiliation. Parce que, oui, Dan m’a humiliée en me quittant de cette manière. Je signe les quelques pages du contrat, pressée de sortir d’ici.
— C’est un plaisir de faire affaire avec vous, madame. Nous nous retrouverons devant les avocats d’ici quelques semaines pour la signature de l’acte de vente.
— De même. À bientôt.
Voilà, c’est fait. La maison ne m’appartiendra plus dans quelques semaines. Tout sera fini. Je me retourne une dernière fois pour la contempler, et une larme coule le long de ma joue. Ma vie parfaite est bel et bien terminée.
Je consulte ma montre, il est déjà 13 h 30. J’ai rendez-vous avec l’amie de ma tante dans quinze minutes. Je n’ai pas le temps de prendre le bus, alors je décide, exceptionnellement, d’utiliser un Uber pour aller plus vite. Il y a quelques mois, je n’en avais encore jamais pris. C’est fou ! Je vivais en bourgeoise sans m’en rendre compte. Comme quoi la vie réserve bien des chamboulements.
Perdre tout du jour au lendemain ne faisait pas partie de mes projets.


1. Happiness : bonheur

CHAPITRE 2
Romy
14 heures pile. Je suis devant l’agence Propreté oblige. Une entreprise de prestations à domicile pour clients richissimes. Je connais très bien ce genre de services, puisque nous y avons eu recours pour notre maison, avec Dan.
Je me dirige vers l’accueil et m’adresse à l’hôtesse.
— Bonjour, j’ai rendez-vous avec Kate.
— Vous êtes Mme Jefferson ?
— C’est ça.
— Si vous voulez bien patienter dans cette pièce, elle arrive d’ici quelques minutes.
Je m’installe dans la salle d’attente avec une certaine appréhension. La dernière fois que j’ai passé un entretien d’embauche, c’était il y a six ans, pour un job d’été. Aujourd’hui, j’ai vingt-six ans et je n’ai jamais travaillé de ma vie. Voilà pourquoi personne n’a voulu de moi lorsque j’ai postulé dans un grand nombre d’entreprises. Sans l’aide de ma tante, je ne sais pas si j’aurais obtenu cet entretien.
— Bonjour, Romy !
Je lève la tête. Une femme d’une cinquantaine d’années se dirige vers moi. Je saute précipitamment sur mes pieds et lui tends la main.
— Bonjour Kate, merci de me recevoir.
— C’est tout à fait normal. Tu es la nièce de ma grande amie Sanny, tout de même. Suis-moi, nous allons nous installer dans mon bureau.
Je l’accompagne dans son espace. C’est un bureau simplissime, avec quelques cadres accrochés au mur.
— Installe-toi, je t’en prie.
Je m’assois dans le fauteuil en face d’elle. Mes mains sont moites, ce foutu entretien me stresse. C’est ma dernière chance de m’en sortir.
— Ta tante m’a expliqué ton parcours. Tu es donc à la recherche d’un emploi et souhaite commencer rapidement ?
Je ne suis pas du tout à l’aise, j’avale ma salive et me triture les doigts.
— Tu m’as l’air stressée, détends-toi.
— Ce n’est pas facile pour moi, tout ça, avoué-je.
— J’imagine. Mais ta bonne étoile est là. J’ai une place pour toi : l’un de nos employés est parti hier. Tu peux commencer quand ?
Quoi ? Je suis prise ?
— Dès maintenant !
— Super ! Quelques papiers à signer, et le tour sera joué. Tu auras trois clients à ta charge. Tu iras chez le premier les lundis, mercredis et vendredis. Attention, c’est un client des plus exigeant. Il habite seul, mais exige que sa maison soit impeccable. C’est pour ça que tu iras chez lui trois fois par semaine. C’est une chance qu’il ne demande pas nos services le week-end ! J’aurais été obligée de te faire travailler les samedis et dimanches, dit-elle en riant.
Ce client risque de ne pas me plaire, s’il est aussi pointilleux.
— Tes clients du mardi sont un jeune couple avec un bébé. Ils sont sympathiques, tu verras. Ta dernière cliente est une femme âgée, qui n’a plus la force d’entretenir sa grande maison. Elle est très gentille. Tu y passeras le jeudi. Pour le salaire, tu seras payée dix dollars cinquante de l’heure. Il te sera versé tous les vendredis.
Dix dollars cinquante. Ce n’est pas avec ça que je rembourserai rapidement mes dettes !
— Très bien, c’est parfait pour moi. Où se trouvent les trois maisons ?
Je mens. Et j’espère qu’elle ne le remarquera pas, parce que j’ai tendance à cligner excessivement des yeux quand je le fais.
— Sanny m’a dit que tu n’avais pas de voiture, j’ai donc privilégié le secteur de Newport Beach pour toi.
Newport Beach ? Mais c’est à une heure trente de chez ma tante ! Bon, ce n’est pas grave, c’est déjà gentil de sa part de me donner un emploi. Et puis, c’est un soulagement de ne pas devoir travailler à Beverly Hills, chez certains de nos amis.
— Mon assistante, Tia, t’accompagnera chez les clients, cette semaine. Elle te montrera tout ce qu’il faut faire. Ça tombe bien que tu sois disponible dès maintenant, parce que ton premier client t’attend. Tu trouveras sur place les vêtements, le matériel et les produits ménagers. Vous prendrez ma voiture pour y aller.
— Très bien, merci beaucoup Kate. Votre aide m’est vraiment précieuse.
— C’est normal, ta tante est comme une sœur pour moi. Et la famille est faite pour s’entraider. Mais je t’en supplie, tutoie-moi !
Je ne sais pas de quel genre de familles elle me parle, mais ce n’est certainement pas de la mienne. Je n’en serais pas là, si elle avait été présente pour moi.
L’assistante de Kate vient me chercher dans le bureau. Je commence à me lever pour la suivre, mais Kate m’interpelle.
— N’oublie pas ton contrat, tu n’auras qu’à le lire chez toi et me le rapporter signé impérativement demain pour être dans les clous.
Je le prends et le range dans mon sac. Après des mois de recherche, j’ai enfin trouvé du travail ! C’est mon banquier qui va être content.
La route jusqu’à Newport Beach se passe bien. Tia m’apprend qu’elle travaille pour Kate depuis cinq ans. Elle a deux enfants, une fille et un garçon. Elle est mariée depuis bientôt huit ans et habite dans le centre de Los Angeles.
— Et toi, est-ce que tu as des enfants ? Tu es mariée ?
Oui, avec le plus gros lâche du monde. Tellement lâche qu’il s’est barré du jour au lendemain avec tout notre argent, en me laissant ses dettes.
— Je n’ai pas d’enfants, et je suis séparée de mon mari, réponds-je, sans entrer dans les détails.
J’ai de la chance que le trajet se termine. Je ne me voyais pas lui en dire plus. J’ai encore du mal à réaliser ce qui m’arrive, à avaler cette trahison. Alors il n’est pas question pour moi de le crier haut et fort.
— Nous voilà arrivées.
J’observe l’endroit. Nous sommes garées devant une maison somptueuse, au bord de mer. Elle a de grandes baies vitrées. Je lui trouve beaucoup de charme et ne suis pas étonnée, car il y a de très belles maisons à Newport Beach. C’est un endroit qui m’a attirée depuis toute jeune. J’y venais souvent pour m’éloigner de la ville. C’est un lieu calme, où personne ne t’embête quand tu marches dans les rues.
— Il faut que je te parle de ce client, me dit Tia en m’arrêtant par le bras, alors que nous nous dirigeons vers la porte d’entrée.
— Kate m’a avertie qu’il s’agissait d’un client exigeant.
— Il n’est pas qu’exigeant. Il n’est… pas très gentil. C’est un homme riche, beau et conscient de l’être. D’où une grande arrogance. L’employée précédente avait du mal à le supporter. Il est notre client depuis cinq mois, et a déjà usé six femmes de ménage.
— Ça ne me fait pas peur, ne t’inquiète pas, dis-je pour la rassurer.
J’en ai connu, des connards de cet acabit. Des amis de Dan, qui parlaient mal aux personnes n’ayant pas autant d’argent qu’eux. Je m’efforçais de ne pas les croiser. Je n’ai jamais compris pourquoi Dan les fréquentait. Il n’était pas comme ça.
Il n’est pas comme ça. Il n’est pas mort !
— Parfait, alors. T’es prête ?
— Plus que prête ! lancé-je avec entrain.
Tia appuie sur la sonnette. Nous attendons quelques secondes, puis on nous ouvre. J’entrevois une main masculine tatouée posée sur la poignée. L’homme est de dos et nous ordonne d’entrer, sans nous regarder. Nous nous jetons un coup d’œil complice, Tia et moi, et levons les yeux au ciel. L’air est devenu glacial, tout à coup.
Nous entrons. Le client est toujours dos à nous, au téléphone. Je remarque sa carrure, assez musclée. Il porte une chemise noire et un jean foncé. Il a les cheveux aussi noirs que du charbon, assez courts sur l’arrière de sa tête. Mon regard est accroché à lui, il m’intrigue. J’ai l’impression de le connaître.
— Faites ce que je vous demande et au plus vite ! intime-t-il froidement à son interlocuteur.
Puis il raccroche, et se décide enfin à se tourner vers nous. Mon intuition ne m’a pas trompée. C’est l’homme dont je suis tombée follement amoureuse, il y a six ans.
Nos regards se croisent, lui aussi m’a reconnue. Ses yeux sont toujours aussi noirs, et son regard toujours aussi ombrageux. Mais sa beauté est restée la même.
Mon cœur se met à battre rapidement, une onde de chaleur me parcourt le ventre. Je manque d’oxygène, tout à coup.
— Bonjour, Levis, dis-je d’une toute petite voix.



CHAPITRE 3
Levis
On a tous vécu une histoire d’amour. Même le pire salaud de la planète est tombé amoureux au moins une fois dans sa vie. Moi, j’ai connu l’amour. Cet amour passionnel dont toutes les romances parlent. Vous savez ? Quand le mec est dingue d’une seule et unique créature. Tellement dingue d’elle, qu’il est prêt à tout pour la rendre exceptionnelle, mais ne parvient pas à la rendre heureuse. Parce que ses sentiments sont si forts qu’ils deviennent ingérables au quotidien. Hors de contrôle.
Pour ma part, c’était il y a six ans. J’étais loin de vouloir tomber amoureux, mais mon cœur de bad boy n’a pu résister. J’en ai bavé, mon âme n’a pas supporté d’aimer à ce point. Et j’ai cru mourir, quand cette fille m’a quitté. J’ai cru mourir de chagrin, vraiment ! Depuis, je suis un putain de mec qui n’a plus la moindre envie d’aimer, à cause d’elle. Elle m’a tué à petit feu lorsqu’elle est partie. Lorsqu’elle m’a abandonné. Et voilà qu’aujourd’hui, elle se trouve en face de moi. Chez moi.
Mon regard reste figé sur elle. Elle n’a pas changé. Elle a toujours sa longue chevelure brune, ses grands yeux de biche. Sa silhouette est presque la même. Elle a pris un peu de poids et ça lui va bien. Ça fait quatre ans que j’essaye de me la sortir de la tête, que je me sens vide, et trois que je la déteste pour la vie.
Je suspends notre échange visuel et demande à celle qui l’accompagne :
— Que fait cette femme chez moi, Nina ?
Je sens Romy se tendre, et Nina devient toute rouge.
— Je m’appelle Tia, monsieur Adams. Et voici votre nouvelle femme de ménage. Je pensais que Kate vous avez mis au courant.
Nina ou Tia, c’est la même chose pour moi.
Je hausse le ton.
— J’ai bien compris. Mais je repose la question : pourquoi se trouve-t-elle chez moi ?
— Ce que veut savoir M. Adams, c’est pourquoi sa nouvelle femme de ménage est une personne qu’il connaît, intervient Romy.
— Oh… Je suis désolée. Cela vous pose un problème, monsieur Adams ?
Elle va continuer à me donner du M. Adams encore longtemps ? Je ne supporte pas ça, et Romy le sait.
— Je veux quelqu’un d’autre. Faites le nécessaire, rapidement.
Je ne lui laisse pas le temps d’ajouter quoi que ce soit. Je pars m’enfermer dans mon bureau. Putain, j’avais fini par ne plus penser à Romy. Pourquoi est-elle ici aujourd’hui ?
J’ai à peine le temps de m’asseoir que j’entends frapper à la porte.
Foutez-moi la paix !
— Monsieur Adams, c’est Tia. Je peux entrer ?
Je respire un bon coup et vais lui ouvrir la porte. Je reste planté devant elle, attendant qu’elle parle, parce que je n’ai aucune envie de le faire. Elle se racle la gorge ; elle a l’air de stresser.
— J’ai contacté Kate et je lui ai expliqué la situation. Elle n’a personne d’autre pour le moment et vous propose d’attendre une ou deux semaines, avant que Romy puisse être remplacée.
— Je vous paye pour être satisfait, c’est bien ça ?
Tia m’assassine du regard. Je parle comme un gros connard, mais je m’en moque. Je me moque de tout depuis pas mal de temps déjà.
— C’est vrai, mais actuellement, c’est tout ce que l’on peut vous proposer. Ce n’est qu’une question de jours, monsieur Adams.
— OK, mais faites vite, craché-je, avant de lui claquer la porte au nez.
J’ai envie de tout casser. Il ne manquait plus que ça. Que Romy resurgisse dans ma vie. J’ai refusé de garder le contact avec elle, quand nous avons rompu. Je n’en voyais pas l’utilité, et je n’aurais jamais supporté de la voir épouser ce trou du cul.
D’ailleurs, que fait-il ? Pourquoi a-t-elle besoin d’un emploi comme celui-ci ?
Putain, je ne veux pas savoir, sa vie ne m’intéresse plus.
Je finis par m’écrouler dans mon fauteuil, les mains dans les cheveux. J’entends les deux femmes parler dans mon salon. Tia doit lui faire visiter la maison.
Je suis en plein cauchemar !
Romy va bosser pour moi trois jours par semaine ? Impossible !
   
   
Je suis resté enfermé dans mon bureau jusqu’à leur départ. Heureusement pour moi, elles ont mis deux heures à faire ce qui est habituellement effectué en quatre. Je n’ai pas revu Romy, et ça me va.
Mon portable vibre. Je jette un coup d’œil sur le nom qui s’affiche à l’écran, et je prends la communication.
— Monsieur Smith, que me vaut cet appel ? demandé-je à mon meilleur ami.
— J’ai une forte envie de passer une excellente nuit, donc de la passer avec des filles à gogo !
— Content de l’entendre. Et… en quoi tes plans me concernent-ils ?
— J’ai besoin de ton charme de bad boy ultra-riche.
Nathan et moi sommes amis depuis le lycée. On a fait les quatre cents coups ensemble, on a bu, on a fumé. Il me connaît par cœur, et je sais qu’il remarquera que quelque chose me tracasse, si on se voit. Pourtant, son appel tombe à pic, j’ai besoin de me changer les idées, et de me taper une fille.
Romy, sors de ma tête !
— Depuis quand as-tu besoin de moi pour amener une fille dans ton pieu ?
— J’ai toujours eu besoin de toi, dit-il en riant.
J’accepte sa proposition et nous convenons de nous rejoindre sur place. Je ne prends pas le temps de me préparer, ma chemise et mon jean suffisent. Je prends la direction du garage. Tout est propre, chez moi et, forcément, je pense à Romy. L’idée de la revoir dans deux jours ne me plaît pas du tout. Quelle connerie d’exiger une femme de ménage trois fois par semaine !
Arrivé dans le garage, je monte dans ma Porsch. J’ai une très forte envie de prendre ma moto, qui se cache sous un drap depuis des années – depuis le drame. Mais plus jamais je ne la conduirai, même si ça me manque. J’ai toujours aimé l’adrénaline que me procurent ces bécanes, l’incroyable excitation qui s’empare de moi lorsque je sens la vitesse sur ma peau, et le danger à chaque tournant.
Putain de vie de merde !
Je file en direction de Los Angeles. La nuit est tombée, le trajet est plus rapide et la route, moins peuplée que dans la journée.
J’ai à peine mis les pieds dans le bar que Nathan me saute dessus.
— Te voilà enfin, mon pote ! Il y a ici un groupe de filles pas mal du tout, elles vont te plaire.
— Doucement, Nat, je viens d’arriver. On va d’abord boire une bière.
Nathan soupire, mais n’a pas d’autre choix que de me suivre. J’ai autant hâte que lui de me taper l’une d’entre elles, voire deux… Seulement, chaque chose en son temps.
Règle numéro 1 : savoir se faire désirer !
Nous nous installons à une petite table à côté de la baie vitrée offrant une super vue sur la plage de Malibu. Nous aimons venir ici, c’est un endroit à la fois cosy et classe. Les entrées y sont sélectives.
— Mate-les. Elles sont pas mal, non ?
Je ne sais pas ce qui lui prend, ce soir. Il a vraiment l’air en manque. Et ça craint !
— Depuis combien de temps n’as-tu pas baisé ?
— Trois jours ! J’en peux plus !
Trois jours et il est dans cet état ? Putain ! J’aime le sexe, mais il exagère. Le sexe, ça s’apprécie, il faut le pratiquer avec modération. Sauf si tu es casé. Là, c’est sans limite. Baiser toute la journée avec ta compagne est ton seul programme.
Ça y est, le retour de Romy m’a foutu en l’air. Depuis quand je pense à ce genre de choses ?
— Soixante-douze heures, ce n’est rien, mon pote, n’abuse pas, dis-je en levant ma bière vers le groupe de filles.
— Ouais, c’est vrai, habituellement, ça ne me fait rien, mais je ne sais pas, là, j’ai du mal. Les hormones sans doute !
— Les hormones ? T’es con !
On explose de rire tous les deux.
— Bah quoi, les mecs ont des hormones, eux aussi.
— Ce n’est pas faux, mais c’est con quand même !
Les filles ont pivoté vers nous à plusieurs reprises, elles ont mordu à l’hameçon.
Règle numéro 2 : jouer les indifférents.
— Comment s’est passé ton rendez-vous avec le client, aujourd’hui ? demandé-je.
— Mal, au début, puis j’ai su l’amadouer. Il nous suit !
Nat et moi avons monté notre propre boîte de finance. On est associés, et ça se passe plutôt bien. Il est le pro des négociations, moi, je me charge du reste, montage de financement et de contrat, je tâte le terrain pour empocher le maximum de tune, je gère nos employés. On en a bavé au départ, mais depuis quelques mois, ça marche vraiment bien. « Quand on veut, on peut. » Cette expression est incontestable. Aujourd’hui, nous vivons confortablement. Qui l’aurait cru !
— Et toi, tu as avancé, de ton côté ? On m’a dit que tu n’étais pas venu au bureau, cet après-midi.
— Les gens devraient s’occuper de leurs problèmes, sérieux !
— Depuis quand ça te dérange qu’ils me le disent ?
Depuis que ma nouvelle femme de ménage se prénomme Romy.
— J’ai dû m’occuper de l’arrivée de la nouvelle femme de ménage.
— Quoi, encore une ? T’abuses ! Combien t’en as eu, en cinq mois ?
— Six.
Oui, Romy est la sixième. Mais ce turn over s’explique.
— Tu te fous de moi ? Pourquoi est-ce que tu changes tout le temps ?
— Parce que, chaque fois, elles deviennent collantes. Or, je n’ai aucune envie d’avoir de relation avec elles.
— Je t’avais bien dit de ne pas coucher avec elles.
Ouais, ben… elles étaient toutes les cinq beaucoup trop attirantes, et il ne m’a pas fallu longtemps pour les mettre dans mon lit.
— Ne t’inquiète pas, jamais je ne coucherai avec celle-là.
— Pourquoi ? C’est une mamie ?
— Parce que c’est Romy, avoué-je calmement.
Je termine ma bière et observe mon pote. Il a l’air choqué, et je sais ce qu’il va me dire.
— Euh… Romy comme ta Romy ?
— Non, pas ma Romy. Romy tout court, s’il te plaît. Mais oui, c’est elle.
— Putain, Levis, t’es dans la merde !
C’était tellement prévisible, qu’il me dise ça. Je le sais, mais l’entendre me le confirmer me donne de nouveau envie de foutre mon poing dans un mur en béton. Pour me rappeler ma douleur, quand elle est partie.
— Attends, pourquoi est-ce qu’elle fait des ménages ? Tu ne m’as pas dit qu’elle s’était mariée avec un mec super riche ?
— Aucune idée, et je m’en cogne. Elle ne m’intéresse plus, et j’ai demandé à ce qu’on m’envoie quelqu’un d’autre. Ce qui se fera sous peu.
Je suis ridicule. Nathan me connaît ; il sait que je viens de lui mentir. Il me regarde, perplexe, et semble réfléchir à ce qu’il va me dire. Je préfère ne rien entendre.
— Je ne veux plus en parler. Est-ce que tu es allé la voir ? lancé-je, pour changer de sujet.
— Qui ça ? Romy ?
— Romy n’existe plus. Je ne te parle pas d’elle.
— Oh ! la deuxième femme de ta vie, tu veux dire ?
— Putain, tu fais chier, Nat !
Il se met à rire, fier de sa blague. Je n’aurais pas dû mentionner Romy, il va me faire chier longtemps avec elle.
— Plus sérieusement, oui, je suis allé la voir, reprend-il, et rien à signaler.
Je n’ai pas le loisir de lui répondre : une main se pose sur mon épaule. Je me retourne. C’est l’une des filles du groupe.
Règle numéro 3 : pour le jeu de la séduction, attendre qu’elles viennent à toi.
Nous invitons alors toute la bande à se joindre à nous. Après quelques bières et quelques accolades avec ces filles, Nathan rentre chez lui avec deux d’entre elles. Bravo, mon pote !
Je me contente d’une petite blonde, assez mignonne. La nuit ne s’annonce pas si mal.
Et voilà, le tour est joué !
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Romy
Six ans plus tôt
La rencontre
Je déteste l’université, c’est un endroit rempli de caricatures. Entre les filles populaires, les sportifs, les geeks, les gothiques, on s’y perd. Je n’ai jamais su m’intégrer dans les groupes. Je suis de nature peu sociable, ou plutôt socialement sélective. C’est pourquoi je n’ai pas sauté de joie lorsque mes parents ont eu la charmante idée de déménager dans la plus grande ville de Californie, Los Angeles, l’année de mon entrée à l’université. J’ai dû recommencer de zéro tout le cursus d’intégration.
Ça fait maintenant une semaine que j’ai commencé ma nouvelle vie hollywoodienne. Nous habitons dans un beau petit quartier de Venice Beach ; mes parents gagnent suffisamment bien leur vie pour se payer une villa près de la mer. Je ne m’en plains pas, j’adore déjà cet endroit. Il me faut plus de temps, en revanche, pour apprécier mon nouveau campus : la fameuse UCLA (University of California, Los Angeles). Trop grand à mon goût, et beaucoup trop peuplé.
Aujourd’hui est l’un de ces jours où tout va mal : ma Mini Cooper a refusé de démarrer, j’ai raté le bus et je suis arrivée en retard à mon premier cours. Le professeur m’a interpellée devant tout l’amphi, et le groupe des filles populaires n’a pas arrêté de se moquer de moi.
Quand le cours se termine, j’attrape mon sac en vitesse et file. Pas assez vite, malheureusement, pour échapper à cette bande de pétasses.
— Hey, la nouvelle, personne ne connaît les réveils, au Texas ? lance l’une d’entre elles.
Elles éclatent de rire. Y compris les quelques élèves qui marchent à côté de moi. J’ai l’impression que tout le campus est au courant de ma vie, celle d’une petite campagnarde texane qui vient tenter sa chance à Los Angeles. Sauf qu’ils ont tort. S’il ne tenait qu’à moi, je ne serais pas là.
— Figure-toi que non, on vit tellement dans une autre époque, là-bas ! ironisé-je.
— Oh ! regardez-moi ça, non seulement la nouvelle est une coincée, mais en plus, c’est une rigolote.
Elles commencent sérieusement à m’agacer ! Je ne me laisse pas faire, en général, mais là, ma seule envie est de partir en courant et de rentrer chez moi.
— Foutez-lui la paix, bande d’idiotes !
Je me retourne sur la personne qui vient d’intervenir. C’est un garçon que j’ai croisé plusieurs fois, cette semaine. Un garçon tatoué, au style mi-gothique, mi-classique. Gothique parce qu’il semble s’habiller uniquement en noir, classique pour le style de ses vêtements : jean, T-shirt, chemise, short de sport, jogging. Tout dépend des jours.
Aujourd’hui, il porte un bas de jogging noir, un T-shirt noir col en V, et des baskets, noires également. On aperçoit ses tatouages sur ses bras nus.
— Levis ! On ne t’avait pas vu, s’exclame l’une d’elles d’une voix mielleuse.
Il l’examine de la tête aux pieds, lève les sourcils et secoue la tête. La fille se met immédiatement à rougir.
— Prends tes copines avec toi et dégage !
Je suis troublée par la scène et n’ose bouger. Ce Levis, qui est à l’opposé de moi et semble assez réputé ici, vient de prendre ma défense ? Les filles n’insistent pas et tournent les talons. Je les regarde s’éloigner, puis me tourne vers lui.
— Merci, dis-je timidement.
— Y’a pas de quoi ! À plus, Romy !
J’ai à peine le temps de lui répondre qu’il est parti.
À plus, Romy ? Comment connaît-il mon prénom ?
La journée se termine sans histoires ni humiliations. Je quitte le campus, bien contente de rentrer.
Le bus a tout juste quitté l’arrêt lorsque j’y arrive, et le prochain ne passe que dans trente minutes.
Fait chier !
De dépit, je tape du pied et laisse tomber mon sac à dos par terre. Une moto s’approche et stoppe à mon niveau. Le conducteur tourne la tête vers moi et monte sa visière pour me parler.
— Décidément, ça n’a pas l’air d’être ta journée !
C’est Levis.
— Comme tu peux le voir !
Il se met à rire et descend de sa moto. Puis il récupère un casque dans son coffre et me le tend.
— Je te ramène.
— Jamais de la vie je ne monterai sur cette machine !
— Ne fais pas ta peureuse, je suis un très bon pilote.
Il est sérieux, en plus ! Je le regarde attentivement : il n’a l’air ni fou, ni bizarre. Je suis tentée d’accepter, consciente que ma mère n’approuvera pas. Raison de plus pour dire oui !
— OK, mais ne roule pas trop vite, alors !
— Promis !
C’est ainsi que Levis et moi sommes devenus amis. Des amis inséparables.

Aujourd’hui
Depuis des mois, mes nuits ne sont peuplées que des souvenirs de Dan et de ce qu’il m’a fait. Mais, cette nuit, ce n’était pas lui qui occupait mes pensées. C’était le bad boy tatoué, rencontré il y a six ans. Levis Adams. J’ai repensé à nous, à notre amitié, à notre amour. Je n’ai jamais eu l’occasion de le revoir après la nuit où je l’ai quitté, mais ce serait mentir de dire que je l’avais oublié. J’ai simplement refusé de penser à lui durant toutes ces années, durant la journée où j’ai rencontré Dan, lors de ma première nuit avec lui, et le jour de mon mariage. Levis était comme un souvenir interdit. Une personne dont ma famille ne voulait plus entendre parler. « Il n’était pas fait pour toi. Tu étais trop bien pour lui. Tu t’en remettras. Ce n’était qu’un voyou. Tu seras mieux sans lui… »
J’ai cru à ces paroles. Celles de ma mère. Une mère manipulatrice depuis ma tendre enfance. Je l’ai réalisé trop tard. Levis avait disparu de ma vie. Un comble quand on pense à ma situation actuelle. Les deux hommes que j’ai aimés ont disparu de mon existence. L’un, volontairement, l’autre, à contrecœur et par ma faute.
Le voir dans cette maison où je vais travailler pour lui, avec ce regard vide et meurtri, m’a bouleversée. Il me déteste encore.
— Tu es bien matinale, ma chérie !
Ma tante, vêtue de sa longue chemise de nuit rouge, me rejoint dans la cuisine pour le petit déjeuner.
— Bonjour, Sanny. Oui, j’ai très mal dormi.
— C’est ta première journée de boulot qui t’a empêchée de dormir ? Je ne t’ai pas entendue rentrer, hier, dit-elle en se servant du café que j’ai préparé il y a quelques minutes.
— Il était tard. J’étais chez un client qui habite à Newport Beach. Tous mes clients y vivent, d’ailleurs. Le trajet en train est assez long, surtout en fin de journée.
J’ai cru ne jamais revenir, hier soir. Le train a mis plus de deux heures à atteindre Los Angeles, ensuite j’ai dû prendre le bus jusqu’à chez ma tante. Ce retour a été un enfer. Tia était censée me déposer en voiture, mais elle a eu une urgence avec ses enfants.
Est-ce que je m’y ferai un jour, d’être aussi fauchée ?
— À Newport Beach ? Mais, c’est super loin ! Je vais en parler à Kate, c’est n’importe quoi !
— Non, ça va aller, Sanny, ne t’inquiète pas. J’ai besoin de ce job, je ne peux me permettre de faire la difficile.
Elle me regarde avec compassion. Elle sait à quel point je souffre de ma situation.
— Tu en es sûre, Romy ?
— Certaine. De toute façon, je vais bientôt perdre mon premier client…
— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
Ce que je vais lui dire lui plaira certainement. La seule personne de mon entourage qui aimait bien Levis.
— Tu ne devineras jamais l’identité de ce client.
— Un ami à toi ?
— Plutôt un ancien ami.
— Du temps de ton connard de mari ?
Je m’esclaffe. Il y a sept mois, je l’aurais sûrement mal pris, si elle avait parlé comme ça de Dan. Aujourd’hui, ça me réchauffe le cœur. Il y a au moins quelqu’un qui ne m’accuse pas de l’avoir fait fuir.
— Tu te souviens de Levis ?
— Bien sûr ! Comment oublier ce bel homme tatoué et fou de toi ? dit-elle, nostalgique.
Elle cesse de touiller son café, puis me fixe.
— C’est lui, le client ?
— Oui, c’est lui, je souffle.
— Quelle excellente nouvelle !
Une excellente nouvelle ? A-t-elle oublié comment notre histoire s’est terminée ? Mal, très mal, s’il faut le préciser.
— La pire nouvelle qui soit, plutôt !
— Ça, c’est ce que tu te dis aujourd’hui. Si le destin a remis cet homme sur ton chemin, ma chérie, et à ce moment de ta vie, ce n’est pas une coïncidence.
— Je ne crois plus au destin depuis pas mal de temps déjà.
Sanny pose sa main sur la mienne. Nous cessons de parler de Levis et continuons à boire notre café en silence.
Et si elle avait raison ? Est-ce le destin qui a remis Levis sur ma route ? Sera-t-il mon éternel sauveur ?
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Sanny et moi sommes sous le porche de sa maisonnette. Nous observons les passants. Le quartier n’a vraiment rien à voir avec celui de Beverly Hills. Est-ce que je m’habitue à y vivre ? Pas vraiment. Est-ce que ma grande maison avec piscine me manque ? Complètement. Je m’efforce d’accepter ma nouvelle vie, celle d’une fille fauchée, mais je n’y parviens pas. Ce n’est pas le confort qui me manque, mais la tranquillité d’esprit côté finances. C’est horrible de se réveiller avec la boule au ventre, en se demandant comment payer telle ou telle dette.
Ici, à South Crennshaw, les maisons sont identiques à celle de ma tante. Certaines plus amochées que d’autres. De nombreux chats errants s’y baladent, et les poubelles débordent sur le trottoir. Des gangs y sévissent, et c’est le plus terrifiant. C’est un endroit dangereux. Ma tante n’a pas peur d’y vivre cependant, sans doute par habitude.
— Tu ne m’as pas dit pourquoi tu n’allais plus travailler pour ton bel homme tatoué ?
— Il a demandé à changer de femme de ménage, en me voyant.
Sa réaction ne m’a pas étonnée. Levis a toujours été impulsif, et il a toujours manqué de tact. C’est l’une des raisons pour lesquelles nous nous disputions souvent. Il savait cette facilité à me blesser d’une simple phrase. Il avait aussi la facilité de me faire retomber amoureuse de lui à chaque instant.
— Il est blessé, faut le comprendre.
— Tu le défendras toujours, n’est-ce pas ?
Elle l’a toujours apprécié à sa juste valeur, contrairement à mes parents qui refusaient que je sois avec lui. On était les seules à connaître le fond de son âme. Sous son apparence de dur, il avait le cœur tendre. Il détestait quand je le disais, mais c’était la réalité. Il avait juste du mal à l’accepter.
— J’ai confiance en ce gamin. Il n’a simplement pas su t’aimer comme il le fallait.
— Sanny, il a vingt-sept ans, maintenant, ce n’est plus un gamin, dis-je en riant.
— Il reste un enfant à mes yeux, je ne suis plus toute jeune, ma chérie.
Je lui souris et lui prends la main. Elle a toujours été là pour moi, ce qui n’a pas été le cas de sa sœur – ma mère. Elles sont totalement différentes. Ma mère est une bourgeoise, attirée par l’argent depuis toujours. Sanny est tout le contraire. Elle a toujours vécu en dessous du seuil de pauvreté, mais n’a jamais rien demandé à personne. Pas même à moi, quand j’avais les moyens de l’aider.
— Ce n’est peut-être pas plus mal, si je ne travaille plus pour lui. J’ai besoin de recommencer ma vie, et Levis fait partie de mon passé.
Ma tante ne répond pas, mais me lance un regard amusé. Certainement pour me faire comprendre qu’on en reparlera.
   
13 heures.
Je suis devant l’agence Propreté oblige et j’attends Tia. Elle m’emmène aujourd’hui chez le couple avec le bébé. J’espère ne pas avoir de mauvaise surprise, cette fois, et tomber sur des personnes plus accueillantes. Je suis rentrée dans l’agence tout à l’heure pour déposer mon contrat, Kate n’était pas là et tant mieux. J’ignore comment Kate a digéré la demande de Levis de me remplacer.
Mon portable sonne. Je le sors de ma poche. C’est la mère de Dan. Ça fait deux, trois jours qu’elle essaye de me joindre, mais je n’ai aucune envie de lui parler. Je n’ai pas la force de l’affronter. La dernière fois qu’on s’est vues, elle m’a asséné que c’était ma faute, si son fils avait pris la fuite. D’après elle, je n’ai pas su le satisfaire et le garder. J’ai été abandonnée et mise à la rue, mais c’est lui que l’on plaint.
Le fifils à sa maman… Pauvre Dan, je ne t’ai pas assez couvert d’amour, n’est-ce pas ?
Je décide une nouvelle fois de ne pas lui répondre. D’autant plus que je n’ai eu aucune nouvelle de ma belle-famille durant des mois. Ils ne se sont pas souciés de mon avenir, lorsque je leur ai appris que Dan avait vidé les comptes en partant. « Oh ! notre fiston a tout de même été prudent, il ne se retrouve pas sans argent, c’est rassurant. » C’est vraiment ce que mon beau-père m’a dit. Dan n’a pas été le seul à me décevoir.
— Voilà, je suis prête, on peut y aller ! annonce Tia, interrompant mes ruminations.
Nous nous installons dans sa voiture et prenons la route de Newport Beach.
— Je suis désolée pour hier, ma fille a fait une chute à l’école, j’ai dû l’emmener aux urgences.
— Oh, mon Dieu, elle va bien ?
— Oui, elle a juste un petit hématome. Plus de peur que de mal !
Voilà l’une des raisons pour lesquelles je ne veux pas d’enfants. Toujours éprouver la peur de les perdre ou de les voir souffrir. Je ne pourrais pas. Dan a essayé de me faire changer d’avis quelques mois avant sa disparition, redoublant d’efforts pour me convaincre. « Dans quelque temps, nous serons parents, tu verras. Tu finiras par craquer ! »
La bonne blague.
— Comment connais-tu M. Adams ?
— C’est un ancien ami de l’université.
Je ne vais pas lui raconter ma vie. C’est l’une de mes collègues, et il y a des barrières à ne pas franchir.
— Oh ! je vois. Il n’a pas l’air de t’apprécier. Kate est en quête d’une remplaçante, mais c’est un vrai casse-tête pour les plannings.
— J’imagine, et j’en suis navrée, dis-je sincèrement.
M. et Mme Glen sont accueillants. Ils habitent une villa sur les hauteurs de Newport Beach, avec une vue incroyable sur la mer. La maison est bien plus grande que celle de Levis. Je vais mettre bien plus de quatre heures pour nettoyer les pièces.
— On est conscients que vous ne pourrez pas tout faire en une matinée, mais ne vous inquiétez pas, vous n’aurez que les pièces communes à nettoyer, m’informe M. Glen.
— Soit la salle de réception, le salon, la salle de cinéma, les deux salles de bains du rez-de-chaussée et la cuisine, ajoute Tia.
— Très bien.
Je trouve un peu étrange de ne pas devoir m’occuper des autres pièces. Sans doute une seconde femme de ménage s’en charge-t-elle.
Nous effectuons le tour de la maison, puis M. et Mme Glen nous laissent. Leur bébé se trouve à la garderie. Tia et moi attaquons le ménage.
Deux heures plus tard, les lieux sont impeccables et sentent la lavande. Ça va toujours plus vite à deux.
— Tu verras, c’est un gentil petit couple, et leur bébé est adorable. Ils font partie de nos clients les plus appréciables et les moins hautains malgré leur richesse. Contrairement à M. Adams.
— C’est une bonne chose, dis-je, avant de me mordre les joues pour ne pas lâcher une réflexion désagréable.
Levis reste une personne que j’ai aimée.
— Voici le double des clés de chez eux. En général, ils sont présents, du moins Mme Glen, qui travaille à domicile.
— Parfait, merci.
— J’ai aussi celles de M. Adams, et son code pour désactiver l’alarme. Demain, tu y retournes sans moi, j’espère que ça ira.
— Il n’y a pas de raison, ne t’inquiète pas.
— Il est souvent absent, tu ne devrais pas trop le croiser.
Tant mieux ! J’ignore comment ça se passera entre nous lorsque nous serons en tête à tête. Cette perspective m’angoisse un peu.
Une fois à la voiture, Tia prend une pochette dans son coffre et me la tend.
— Voilà le dossier de M. Adams. Tout ce que je t’ai montré hier y figure. Les clés sont dans une petite enveloppe à l’intérieur de la pochette. Le code pour l’alarme est noté, normalement… À ne pas avoir sur toi, bien sûr… Ah, le voilà, ajoute-t-elle en me le montrant.
1995.02.13
Mon cœur se met à battre à toute vitesse. Mes mains deviennent moites et tremblotent. Est-ce une coïncidence ? Je ne pense pas. Parce que ce code n’est pas n’importe lequel : c’est ma date de naissance.



CHAPITRE 6
Romy
Mercredi.
Je suis devant chez Levis depuis une dizaine de minutes. Mon corps refuse de m’obéir, mes pieds sont cloués au sol. Je n’ai pas dormi de la nuit, mes pensées ont refusé de me laisser tranquille. Cette histoire de code m’a chamboulée. Que dois-je en penser ? Il me déteste, mais a conservé le mot de passe qu’il avait choisi pour tous ses accès, lorsqu’on était ensemble.
Allez, respire Romy. Tout se passera bien, ce n’est que Levis.
Je m’approche enfin. L’alarme est désactivée. Il est donc chez lui. J’ai envie de partir en courant, telle une gamine. Je prends mon courage à deux mains, déverrouille et tourne la poignée de la grande porte en bois. Le silence règne dans le hall. Il est 10 heures du matin, Levis doit être dans son bureau.
Sa maison est assez contemporaine, les pièces sont claires, la décoration, sobre, sans aucune touche personnelle, aucune photo de sa famille ou de ses amis. Ce qui ne m’étonne pas. Levis a toujours été discret à ce sujet. Il n’en avait jamais sur lui, ni dans son portable. Et il détestait qu’on le photographie.
Je prends mes notes dans mon sac, et me dirige vers le cagibi. Des tenues spéciales sont prévues pour le ménage. Heureusement, ce ne sont pas les fameuses robes noires et les tabliers blancs. Non, il s’agit de débardeurs et de pantalons cintrés noirs.
Je vais dans la salle de bains du bas pour me changer et entreposer mes affaires. J’examine en détail cette belle pièce lumineuse toute en marbre. À mon avis, elle est réservée aux invités, car je ne vois rien qui pourrait appartenir à Levis.
Quand j’ai fini de me préparer, je file à la cuisine, et récupère les produits ménagers ainsi que le matériel nécessaire dans le cellier. Lorsque je me retourne, mon cœur fait un bon : quelqu’un m’observe à la porte. Une jeune femme blonde, vêtue d’une chemise qui lui couvre à peine les jambes.
— Où se trouve le café ? me demande-t-elle.
— Pardon ?
— Le café, où est-il ?
Mais pour qui elle me prend, cette pouffe ?
Je l’assassine du regard et la contourne pour quitter la pièce. Elle me suit et m’arrête, posant la main sur mon bras.
— Eh oh, la bonne, je te parle !
Je me dégage brusquement, et fais un pas en arrière.
— Tu m’as bien regardée, pauvre conne ? Je ne sais pas où se trouve ton putain de café, alors éloigne-toi de moi !
Elle reste plantée devant moi, choquée, mais n’a pas le temps de réagir. Levis est là.
— Qu’est-ce que tu fous encore ici ?
Elle me regarde, et attend que je réponde.
— C’est à toi que je parle ! lui dit-il froidement.
— À moi ?
Ça m’en a tout l’air, idiote !
— À qui d’autre ? Tu étais censée partir ce matin, au réveil.
— Je pensais que tu aimerais que je reste. Ça fait deux nuits d’affilée que je viens ici.
Je reste figée. Ma tête m’ordonne de quitter la pièce, cette conversation ne me regarde pas, mais mon corps refuse de m’écouter.
— Tu n’es qu’un divertissement pour moi, rien de plus. Prends tes affaires et quitte ma maison, lui lance Levis sèchement.
— Tu n’es qu’un enfoiré !
Elle pivote, énervée et va récupérer ses affaires.
— Quant à vous, madame Jefferson, je vous paye pour faire mon ménage. Alors, au boulot !
Je n’ai pas le temps de réagir qu’il est déjà sorti de la cuisine.
Pour le coup, je suis d’accord avec la blonde : c’est un enfoiré !
Il n’empêche. Je reste abasourdie par la scène à laquelle j’ai assisté. Levis qui couche avec cette fille et la jette comme un chiffon le lendemain… Il n’a jamais aimé les relations sérieuses, mais il était un minimum respectueux. Ce n’est pas le Levis que j’ai connu.
   
Une heure plus tard, la cuisine est toute propre. Je m’attaque alors au grand salon. Il est magnifique avec son grand canapé d’angle – noir, bien sûr –, qui le rend moins vide. Un grand écran plat se trouve au mur. Quelques meubles blanc laqué occupent le reste de la pièce. C’est tout à fait son style. Une baie vitrée donne accès à la terrasse, d’où l’on aperçoit la mer. Le coucher de soleil doit être magnifique de ce côté-là.
Mon portable n’arrête pas de vibrer dans ma poche. Je prends deux secondes pour jeter un œil sur l’identité de la personne qui essaye de me joindre. C’est ma belle-mère. Encore. Ce doit être important, pour qu’elle me harcèle à ce point. Je regarde autour de moi pour m’assurer que Levis n’est pas dans les parages, puis je l’appelle.
— Bonjour, Romy !
— Bonjour, Hélène. Je suis désolée de ne vous rappeler que maintenant.
— En effet, ça fait des jours que je cherche à te joindre !
— J’ai eu pas mal de choses à…
— Enfin bref, j’ai quelque chose d’important à te dire, me coupe-t-elle.
Est-ce trop lui demander de s’intéresser un minimum à moi ? À quoi je m’attendais ? Cette femme ne changera pas.
— Romy, tu m’entends ?
— Très bien, oui
— OK. Un certain M. Leen est venu chez nous. Un soi-disant ami de Dan. Il voulait à tout prix savoir où il était.
— En quoi ça me concerne, Hélène ?
Elle m’appelle encore pour son fils. Elle ne se préoccupera jamais de moi. Je ne suis que sa belle-fille.
Rectification : son ex-belle-fille.
— Cet homme nous a paru étrange, à Phil et moi. On ne pense pas qu’il soit un ami de Dan. Est-ce que tu le connais ?
— Non.
— Tu en es sûre ? C’est important, Romy.
— Certaine.
— Je compte en parler à la police. Tu penses que c’est une bonne idée ?
Je n’en ai rien à faire, à vrai dire.
— Ils ne m’ont pas aidée quand j’ai déclaré la disparition de Dan. Je ne pense pas qu’ils feront quoi que ce soit cette fois non plus.
— Arrête d’être aussi pessimiste ! Je vais finir par croire que c’est ce que tu voulais. Que Dan te quitte.
Ai-je bien entendu ? Je serre les poings, avec une folle envoie de l’envoyer balader.
Et, cette fois, je décide de ne pas me retenir.
— J’en ai assez entendu, Hélène. Ça fait des mois que je n’ai pas eu de vos nouvelles et, quand enfin vous daignez m’appeler, c’est pour me dire ça ?
— Romy, qu’est-ce qui te prend ?
— Il me prend que j’en ai plus que ras-le-bol de vous et de vos remarques. Vous pensez que je suis contente d’être dans cette situation ? Dan m’a quittée et m’a laissée sans un sou, contrainte de vendre notre maison !
Je n’entends pas sa réponse, parce que je lève la tête et aperçois Levis, en face de moi. Il m’observe, les sourcils froncés.
— Au revoir, Hélène.
Je n’attends pas la suite, et coupe la conversation immédiatement.
Depuis quand est-il là ? A-t-il suivi la conversation ?
— Je suis désolée, m’excusé-je sans le regarder.
J’attends une remarque. Parce qu’il en fera une. Je le sais. Sauf que son regard a changé. Il m’observe différemment. Comme s’il était troublé.
— Je venais vous dire que mon bureau était libre. Vous pouvez le nettoyer.
— On va faire semblant encore combien de temps, Levis ?
— Pardon ?
— Ton vouvoiement, ton comportement.
— Oui et… ?
— Tu fais comme si on ne se connaissait pas.
Il souffle et se passe les mains dans les cheveux. Puis il fronce à nouveau les sourcils.
— Tu n’es rien pour moi, Romy. Hormis ma femme de ménage.
Aïe.
— C’est tout ? On ne s’est pas vus depuis des années, et c’est simplement ce que tu me dis ?
— Qu’est-ce que tu veux de plus ? Oh, Romy ! ça fait un bail ! Tu deviens quoi ? se moque-t-il.
— Je ne sais pas, mais ne fais pas comme si tu ne me connaissais pas.
Il lève la tête et se met à rire. Ce rire que j’ai si bien connu. Un rire qui n’est pas sincère.
Quand il s’arrête, son regard se pose une nouvelle fois sur moi. Ses yeux me fixent avec intensité.
— Fais ton job, c’est tout. Je ne veux pas te parler ! lâche-t-il en partant.
Ça a toujours été comme ça avec lui. Éviter les conversations sérieuses était sa spécialité, à l’époque. Visiblement, ça l’est toujours. Mais, je ne le laisse pas partir. Je me précipite vers lui et lui saisis le bras. Ce contact m’électrise. Des frissons me parcourent le corps. Je retire la main aussitôt.
— On n’a pas fini, Levis !
Il recule. Ce qu’il va me dire ne me plaira probablement pas, mais peu m’importe.
— Déjà, tu vas baisser d’un ton avec moi, Romy ! Je ne suis pas ton ami, encore moins ton mec ! Je n’ai aucun compte à te rendre. Je te parle si j’en ai envie. Compris ?
Je le fixe, choquée. Il a toutes les raisons de m’en vouloir, et je peux le comprendre. Mais merde, je ne suis pas n’importe qui pour lui !
— Tu peux communiquer de cette manière avec le reste de ton personnel si tu veux, mais pas avec moi ! Tu es en colère contre moi, à juste titre, mais ça ne te dispense pas d’un minimum de respect envers moi.
— Je ne respecte même pas ma propre mère, alors tu rêves !
— Pourquoi as-tu gardé ma date de naissance comme code d’accès ?
Il se raidit. Je ne comptais pas en parler, mais il m’a poussée à bout. Comme chaque fois qu’on se disputait.
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans : je n’ai aucun compte à te rendre ?
— On sait tous les deux que ce n’est pas une coïncidence. Alors, arrête de faire celui qui ne veut plus rien savoir à mon sujet.
Il se remet à rire. Je décide de lui montrer que ça ne m’atteint pas en croisant les bras. Pour être honnête, je tremble de la tête aux pieds.
— Ah là là, Romy. Tu n’as pas changé. Toujours aussi sûre de toi !
Il s’approche de moi, son visage tout près du mien. Sentir son souffle me coupe la respiration. Cette proximité entre nous s’est réduite en un instant. Il passe une mèche de cheveux derrière mon oreille. Mon cœur s’emballe, et ma respiration devient erratique.
— Regarde-moi bien dans les yeux, murmure-t-il, un doigt sous mon menton pour me faire lever la tête.
Ce contact est resté si familier, malgré les années ! Je réalise soudainement qu’il m’a manqué. Quelque chose en moi se réveille.
— Tu n’es plus rien pour moi. Retourne au ménage, maintenant. Et évite de passer tes appels privés de chez moi, reprend-il, avant de s’éloigner et de monter à l’étage.
Pourquoi est-ce que je me sens blessée ?



CHAPITRE 7
Levis
Cinq ans plus tôt
Les aveux
J’ai fait une grosse connerie. Qu’est-ce qui m’a pris, putain ? Je n’ai pas su gérer mes pulsions de merde ! J’aurais dû m’abstenir, mais j’y pensais depuis pas mal de temps déjà. Le matin, au réveil. À midi, au déjeuner. L’après-midi, durant les cours. Le soir, en mangeant mon repas. La nuit, en dormant. J’y pensais vingt-quatre heures sur vingt-quatre ! J’étais hanté par l’envie d’embrasser la seule fille que je considère comme mon amie. Romy.
— Tiens mon pote, j’ai fini ton joint, lance Nathan en me le tendant.
Fumer du cannabis équivaut à se droguer, pour certains. Pas pour moi. C’est même légal dans quelques États d’Amérique. La Californie en fait partie. Il faut juste une ordonnance pour en posséder.
Je prends le joint et le pose sur la table basse de ma petite chambre d’étudiant. J’ai la chance de ne la partager avec personne. C’est l’avantage d’être le dealer principal de l’université. Bon, le mot dealer est un peu fort. Disons que je suis un revendeur qui facilite l’accès au cannabis à certaines personnes. Romy pète un câble quand je fais mon business, mais j’ai besoin de ça pour vivre. Je n’ai pas la chance d’avoir une famille riche. Je fais avec les moyens du bord.
Romy, quoi !
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Pourquoi tu ne fumes pas ?
— Je n’en ai pas envie, ce soir.
Je sens sur moi le regard de Nathan, et celui de Leyna, ma petite sœur, qui s’est incrustée.
— Tu as un problème ? demande-t-elle en levant le nez de son bouquin.
Elle est de deux ans ma cadette. Elle a intégré la même université que moi, cette année, et ma mère a pété les plombs. Sa petite protégée se trouve à des milliers de kilomètres d’elle. Leyna étouffait. Elle a préféré rejoindre son grand frère. L’enfant indigne de la famille.
— J’ai fait une grosse connerie.
J’ai toute leur attention, à présent.
— Laquelle ? demande Nathan.
— J’ai embrassé Romy.
Ma sœur se redresse sur mon lit, et Nathan s’arrête de fumer.
— Il était temps ! s’exclame Leyna.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Tous deux s’échangent un regard complice.
— Que ça allait bien arriver un jour ou l’autre, mon pote !
— Oui, vous avez mis du temps à prendre conscience de vos sentiments, ajoute Leyna.
Nos sentiments ?
— Je suis d’accord avec ta sœur. Romy et toi, c’est tellement évident.
— De quelle évidence tu parles ?
— Vous êtes amoureux l’un de l’autre, répond ma sœur.
Amoureux ? Je ne suis jamais tombé amoureux de ma vie. Et ce qui se passe avec Romy n’a rien à voir avec l
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